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Histoire de la Ferme expérimentale  
d’Indian Head
La Ferme expérimentale d’Indian Head, qui est l’une des cinq fermes expérimentales originales créées en 1886 par le 
gouvernement fédéral, continue d’apporter un soutien essentiel à l’industrie agricole canadienne en ce qui concerne la 
production semencière, la création et l’évaluation de variétés ainsi que la recherche en gestion des sols et des cultures. En 
plus de répondre aux besoins des producteurs, la Ferme expérimentale d’Indian Head a étendu son champ d’action pour 
inclure les études sur la durabilité des ressources pédologiques, qui deviennent de plus en plus importantes pour le grand 
public. Il est impératif d’assurer une saine gestion des sols si nous voulons combler les besoins alimentaires futurs du 
monde.

À ses débuts, l’installation d’Indian Head en Saskatchewan apportait surtout un soutien immédiat aux pionniers s’établissant 
dans l’Ouest, dont bon nombre possédaient une expérience limitée de l’agriculture, mais étaient attirés dans la région par 
les nouvelles possibilités qui s’offraient à eux. Les scientifiques ont adapté les cultures et les espèces (céréales, oléagineux, 
légumes, arbres fruitiers et plantes fourragères vivaces) afin qu’elles soient mieux acclimatées à la région et ont approfondi 
leurs connaissances de la gestion des sols et des cultures agricoles. La ferme expérimentale a aussi donné aux pionniers 
de l’information sur le soin et la nutrition des animaux ainsi que sur l’accès à la meilleure génétique disponible pour les 
chevaux, les bœufs, les vaches laitières, les porcs et les poules. Pendant la crise économique, Indian Head est devenue 
la principale ferme expérimentale à lutter contre l’érosion éolienne causée par la grande sécheresse dans les Prairies 
canadiennes.

En 1972, la Ferme expérimentale d’Indian Head a été rattachée au centre de recherche de Regina. En 1983, le nouveau 
directeur en poste à Regina a perçu les excellentes possibilités de recherche qu’offrait Indian Head (ses bâtiments, de 
vastes terres productives et un personnel motivé et compétent) et s’est employé à y créer des programmes scientifiques. 

Ces efforts ont coïncidé avec la publication de Soils at Risk, Canada’s Eroding Future en 1984 par le Comité sénatorial 
permanent de l’agriculture, des pêches et des forêts, qui a sensibilité les Canadiens au problème grave de la dégradation 
des sols. Cela a mené à des initiatives fédérales-provinciales qui ont apporté de nouvelles ressources et un appui de l’État à 
Indian Head. 

Il était bien reconnu que la clé de la protection des sols contre l’érosion hydrique et éolienne était le chaume sur pied et 
les résidus en surface, des pratiques qui ont permis d’améliorer la conservation de l’humidité des sols et, à long terme, la 
qualité des sols. Il était urgent d’élaborer des pratiques de culture agricole pour tirer profit de ces nouvelles connaissances. 
D’autres programmes, comme le Programme national de conservation des sols en 1989, ont non seulement contribué au 
financement des activités de recherche de scientifiques, mais ont aussi donné l’occasion à des groupes de producteurs 
d’essayer ces nouvelles pratiques de production.

En 1984, l’Unité de multiplication des semences a été transférée de Regina à Indian Head et en 1992, elle est devenue 
l’un des premiers établissements au Canada à utiliser un système d’inventaire de semences numérisé après qu’un 
programmeur commercial eut été embauché pour développer une telle application. La fermeture du centre de recherche de 
Regina en 1992 a entraîné le transfert de deux programmes de recherche sur le terrain à Indian Head. Cette même année, 
la ferme expérimentale a été rattachée au Centre de recherches sur l’agriculture des prairies semi-arides de Swift Current 
en Saskatchewan.

Comme la recherche sur les sols et les cultures sera toujours essentielle, la Ferme expérimentale d’Indian Head continue 
d’évaluer les technologies et de résoudre les problèmes liés à la gestion des sols et des cultures. Elle possède et exploite 1 
200 acres de terres arables pour trois programmes : l’Unité de multiplication des semences, l’Arid Prairie Wheat Breeding 
Program (programme d’amélioration du blé cultivé dans les terres arides des Prairies) et l’Agronomy Research Program 
(programme de recherche en agronomie). La Ferme expérimentale d’Indian Head continue de soutenir l’industrie agricole et 
ses producteurs par sa présence active dans le réseau des sites ministériels dans l’Ouest canadien. En 2010, le programme 
de recherche en agronomie a mené 100 essais au champ sur 15 cultures différentes.

La Ferme expérimentale d’Indian Head demeure un site important pour la recherche en agronomie, la création de variétés 
et la production de semences. La structure actuelle permet l’évaluation et la mise au point de technologies en petites 
parcelles, en grandes parcelles et en champ, ce qui fait d’Indian Head une ferme unique parmi les installations de recherche 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada. Ses vastes terres et d’autres terres facilement accessibles à proximité permettent 
également à la Ferme expérimentale d’être bien placée pour exercer le leadership nécessaire à l’élaboration et à l’essai de 
futures applications utilisées en robotique, en télédétection, en gestion des récoltes, dans les technologies de gestion du 
grain et les systèmes culturaux ainsi qu’aux fins de la création et de l’essai de cultivars à diverses échelles de production.
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Unité de multiplication des semences
Que se passe-t-il lorsque des chercheurs découvrent une nouvelle variété de semences? Comment quelques semences 
dans un laboratoire deviennent-t-elles des champs de cultures? 

L’Unité de multiplication des semences (UMS) à la Ferme expérimentale d’Indian Head joue un rôle crucial à cet égard : 
elle assume un mandat national qui consiste à produire, à conserver et à distribuer des semences du sélectionneur de 
variétés de cultures créées par les sélectionneurs de plantes d’AAC et à coordonner les activités des pépinières d’hiver 
pour la Direction générale de la recherche. 

Les variétés sélectionnées de blé dur, de blé, d’avoine, d’orge, de lin, de légumineuses et d’autres cultures créées par 
les chercheurs d’AAC sont envoyées à Indian Head aux fins de multiplication. L’UMS multiplie rapidement les semences 
du sélectionneur de ces cultivars nouvellement mis au point, les distribue à des producteurs de semences de généalogie 
contrôlée qui cultivent ces variétés pour vendre enfin des semences certifiées aux agriculteurs.

L’UMS multiplie ces variétés sur des parcelles du sélectionneur à la Ferme expérimentale d’Indian Head ainsi qu’en 
Nouvelle-Zélande et en Californie hors-saison.

« Nous pratiquons la multiplication en hiver pour plusieurs raisons », dit Dave Gehl, responsable de l’UMS.  « Pour 
multiplier les semences en vue des essais de plantation l’année suivante, permettre la ségrégation afin que les semences 
soient plus uniformes génétiquement, faire des sélections au champ en fonction de caractéristiques agronomiques et de 
la résistance aux maladies et, pour nous au Canada, créer des semences du sélectionneur de valeur et contrecarrer les 
pertes importantes à la suite de mauvaises conditions climatiques. »

En raison de la quantité de semences à manipuler, l’UMS a commencé en 1992 à utiliser un inventaire de semences 
numérisé et est devenue l’un des premiers établissements semenciers au Canada à utiliser un tel système. 

Aussi, en raison du risque d’introduction de pathogènes locaux transmis par les semences qui pourraient ensuite se 
propager, l’UMS doit s’assurer que ses semences sont exemptes de maladies. 

Donc pendant trois ans, à partir de 2000, l’UMS a eu recours à un traitement thermique de séchage pour éradiquer le 
fusarium transmis par les semences dans les lots de céréales infestés, et ce, au moyen d’un grand séchoir d’échantillons 
à Indian Head. Un four-chambre a été installé trois ans plus tard, ce qui a fait de l’UMS la première exploitation de 
semences au Canada à utiliser cette méthode régulièrement.

Aujourd’hui, l’UMS est un établissement semencier agréé officiellement certifié, c’est-à-dire qu’il respecte des normes de 
contrôle de la qualité rigoureuses. Il a également servi de modèle à l’industrie canadienne des semences dans la mise au 
point de systèmes d’assurance de la qualité.

« L’UMS est l’unique source de semences du sélectionneur d’importance du système des semences de généalogie 
contrôlée canadien », indique M. Gehl. 

L’inventaire actuel de l’UMS comprend plus de 300 variétés enregistrées de 42 grandes cultures, ce qui reflète le rôle 
de premier plan d’AAC dans la sélection de plantes de grandes cultures. Ces cultures comprennent les céréales, les 
oléagineux, les légumineuses, les légumineuses fourragères, les herbages graminés et les cultures spéciales. L’unité a 
produit plus de 900 lots de semences du sélectionneur depuis 1990, qui ont formé la base de la production de semences 
de généalogie contrôlée de ces variétés et de la production commerciale subséquente sur des millions d’acres dans 
l’ensemble du Canada.
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Quand moins veut dire plus : le semis direct 
assure la durabilité de l’agriculture moderne
L’agriculture sans travail du sol, une innovation relativement récente, a révolutionné la façon de faire des agriculteurs 
quant à la gestion des sols et à la production des récoltes. Bien que son adoption généralisée dans l’Ouest canadien ait 
attendu la fin des années 1980 et le début des années 1990, le changement a pris racine dans les années 1930. En effet, 
c’est pendant les dures années 1930 que les Canadiens ont été sensibilisés à la grande vulnérabilité des ressources 
pédologiques.

Le semis direct consiste à ne pas travailler le sol mécaniquement ainsi qu’à l’ensemencer et à le fertiliser en le 
perturbant le moins possible. C’est une technologie qui s’est avérée respectueuse de l’environnement et bénéfique sur le 
plan économique. 

Les efforts constants de la Ferme expérimentale d’Indian Head ont joué un rôle fondamental dans la documentation et 
la promotion des effets positifs du semis direct. Des scientifiques ont réalisé de nombreuses études à long terme pour 
comparer différentes méthodes de travail du sol, les rotations culturales et les types de cultures afin de déterminer leurs 
effets sur la production des récoltes, ainsi que sur la fertilité et la santé des sols. Ils ont examiné les systèmes sans travail 
du sol et avec travail du sol minimal par rapport au travail classique et aux rotations culturales avec le blé de printemps, 
le blé d’hiver, les pois de grande culture, le lin et la jachère (terres non ensemencées).

Ils ont découvert que l’alternance des méthodes de travail et les rotations culturales n’avaient pas d’effets négatifs sur la 
maturation des cultures. Le rendement de toutes les cultures céréalières sans travail était plus élevé, sauf dans le cas du 
blé d’hiver qui n’a jamais été semé sans travail. Ce gain de rendement a été attribué au surplus d’eau conservé dans le 
sol lorsqu’il n’est pas travaillé, surtout dans la couche supérieure de 30 centimètres. 

L’équipe de recherche a aussi observé que le lin cultivé sans travail utilisait l’eau plus efficacement. Il semblerait que 
l’absence de perturbation du sol, lorsque celui-ci est cultivé sans travail, a un effet positif sur certains champignons de 
sol qui forment une relation mutuellement bénéfique avec les racines du lin favorisant  ainsi l’absorption de l’eau et des 
nutriments. 

« Ce sont des études approfondies », affirme le Guy Lafond, Ph. D., scientifique principal et agronome responsable des 
systèmes de production à Indian Head.   « Nous avons recueilli beaucoup de données pendant plus d’une décennie et 
n’avons découvert aucune interaction importante entre le système de travail du sol et la culture ininterrompue, ni entre le 
système de travail du sol et la rotation culturale. »

« Nos constatations offrent une preuve fiable que les avantages de la culture sans travail sont obtenus dans des 
conditions de croissance très variées et que les connaissances fondées sur la gestion classique du sol s’appliquent 
également à la pratique du semis direct. »

Certaines recherches étaient davantage axées sur les effets de nombreuses années de culture ininterrompue où l’on 
pratique le semis direct. L’objectif était de comparer les modifications des caractéristiques du sol et aussi la réaction des 
cultures à l’application d’engrais azotés. 

Aux fins de cette étude, la Ferme expérimentale d’Indian Head disposait de deux champs adjacents où le semis direct 
était pratiqué : l’un pendant 31 ans et l’autre, neuf ans. Une parcelle de prairies naturelles a été incluse à titre de norme 
de référence reflétant les modifications observées dans la qualité du sol cultivé. 

Les chercheurs ont constaté que le rendement général du blé de printemps et du canola était 14 et 16 % plus élevé, 
respectivement, dans un champ où le semis direct était pratiqué à long terme par rapport à la culture sans travail à 
court terme. Ils ont associé cette différence au fait que le niveau de carbone et d’azote organiques dans le sol est plus 
élevé dans un champ cultivé à long terme sans travail et que ces composants peuvent être modifiés en des formes 
biodisponibles.

« La Ferme expérimentale d’Indian Head est la première organisation scientifique à mesurer en temps réel les avantages 
à long terme de la culture sans travail », ajoute M. Lafond. « Ces résultats appuient l’hypothèse selon laquelle les 
systèmes de production sans travail, combinés à une culture continue et à un régime de fertilisation adéquat, sont 
essentiels pour assurer la durabilité des ressources pédologiques et répondre à la demande à long terme en aliments, en 
plantes fourragères, en fibres et en carburants dans le monde. »   
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Des approches novatrices de gestion des 
engrais azotés
L’apport d’une quantité adéquate de nutriments essentiels aux plantes a une incidence majeure sur le rendement des 
cultures. La teneur en azote est le facteur qui limite le plus la croissance des cultures dans les Prairies canadiennes. Une 
gestion inadéquate des engrais azotés peut avoir des effets indésirables, comme le lessivage du nitrate dans les eaux 
souterraines, la contamination des eaux de surface par des formes d’azote organique et inorganique et la production 
inutile d’oxyde nitreux, un gaz à effet de serre qui est 300 fois plus puissant que le dioxyde de carbone. 

La gestion des engrais azotés repose sur quatre facteurs clés : le type, la méthode de placement, le calendrier 
d’épandage et le taux d’application. La recherche sur les Prairies a fourni des réponses à la plupart des questions sur la 
production des cultures concernant le type d’azote, la méthode de placement et le calendrier d’épandage. Il est encore 
très difficile pour les producteurs et le milieu de la recherche d’arriver au bon taux d’azote. 

Depuis 2004, le programme de recherche sur l’agronomie à Indian Head mène une initiative pour aider à déterminer le 
taux d’azote optimal en fonction des cultures, de la fertilité d’un champ selon sa gestion antérieure, de la texture du sol et 
de l’emplacement géographique. 

Par exemple, les sols à la Ferme expérimentale d’Indian Head retiennent de 3 789 à 4 011 kilos d’azote par hectare 
jusqu’à 15 centimètres de profondeur. Si la température et l’humidité du sol sont optimales par rapport aux cycles des 
éléments nutritifs, la recherche pourrait montrer qu’un à deux pour cent de l’azote organique présent se modifierait en 
des formes biodisponibles. 

La nouvelle approche testée par le Guy Lafond et son équipe demande l’estimation de la biomasse environ au milieu de 
la saison de croissance (au stade de 3 à 5 feuilles quant aux céréales ou à la mi-montaison dans le cas du canola) et la 
prévision du rendement grainier potentiel à partir de ces mesures. Les estimations sont effectuées à l’aide d’un senseur 
optique actif monté sur un pulvérisateur qui émet une bande de lumière étroite et détermine l’indice de végétation 
par différence normalisée (IVDN). Si on peut estimer le rendement grainier tôt dans la saison de croissance, on peut 
déterminer si la quantité d’azote disponible à la culture est suffisante pour atteindre ce potentiel. 

Les recherches menées à Indian Head consistaient à étudier le lien entre le rendement grainier prévu par rapport aux 
relevés de l’IVND dans le cas du canola, du blé de printemps, de l’orge, de l’avoine, du blé dur et du blé d’hiver. Ce lien a 
été établi pour le canola et le blé de printemps et est maintenant offert sur le marché. Les recherches se poursuivent aux 
fins d’établissement de ce lien pour les autres cultures. 

« L’avantage de cette approche », dit M. Lafond, « est qu’elle permet les mesures en temps réel du potentiel de 
rendement et l’application simultanée d’azote supplémentaire, au besoin, tout en tenant compte des températures du sol, 
des conditions d’humidité et des variations naturelles dans l’ensemble du champ. Les plantes ont une excellente capacité 
d’assimilation de leurs conditions de croissances antérieures, tant sur le plan du climat que des nutriments disponibles. »

Cette nouvelle technologie est adoptée par des producteurs en vue d’une application plus efficace des engrais azotés 
dans leurs champs. 

M. Lafond et son équipe estiment que, dans des conditions climatiques favorables, le semis direct à long terme produit 
plus d’azote disponible pour la croissance des cultures et favorise des rendements céréaliers accrus et des grains à 
plus forte teneur en protéines. Les agriculteurs pourront obtenir ces rendements céréaliers accrus sans nécessairement 
avoir à ajouter des intrants aux cultures, comme de l’engrais. Au fil du temps, le semis direct peut encore permettre de 
nouvelles améliorations de la productivité des sols.

Le semis direct est pratiqué sur près de 45 millions d’hectares dans le monde, essentiellement en Amérique du Nord et 
en Amérique du Sud. Le taux d’adoption devrait continuer à augmenter, comme les agriculteurs cherchent des moyens 
pour réduire au minimum leur empreinte écologique sans compromettre la rentabilité de leur exploitation. L’Organisation 
des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture participe maintenant activement à la promotion de la perturbation 
minimale des sols ainsi que des cultures qui couvrent le sol en permanence et des rotations culturales, qui sont les « 
trois principes de l’agriculture de conservation » permettant d’assurer la durabilité et la rentabilité de l’agriculture et de 
répondre aux besoins alimentaires mondiaux.
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Le rôle de la Ferme expérimentale d’Indian 
Head dans le Programme du blé du CRAPSA
Le blé dur et le blé de force roux de printemps de l’Ouest du Canada sont les blés de la plus grande valeur au monde 
et le Canada est un important négociant international en blé. Une grande partie de ces cultures proviennent de 
cultivars créés par le Programme du blé du Centre de recherches sur l’agriculture des Prairies semi-arides (CRAPSA) 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada, basé à Swift Current.

Le Programme du blé du CRAPSA (anciennement le Arid Prairie Wheat Breeding Program) a pour mandat de 
sélectionner des variétés améliorées de blé et de blé dur. 

Les recherches du programme portent sur les régions arides et semi-arides des zones de sols bruns, brun foncé et 
noir mince, qui représentent environ  
40 % de la superficie cultivée au Canada. 

Comme l’aridité progresse entre Indian 
Head, Regina et Swift Current, ces trois 
emplacements sont essentiels à la création 
de variétés. 

La Ferme expérimentale d’Indian Head est 
le principal site secondaire où les lignées 
de blé de variétés communes de première 
génération sont mises à l’essai; la Ferme 
expérimentale de Regina est le second 
emplacement principal consacré aux 
lignées de blé dur. 

Indian Head et Regina jouent un rôle important dans les essais d’adaptation de huit autres cultures, qui peuvent servir 
dans la réalisation de neuf études d’AAC et d’autres projets. Les deux groupes cultivent et traitent efficacement plus de 
17 000 parcelles par année à l’aide d’équipes de cinq personnes.

« Afin de créer des variétés de blé et de blé dur qui se 
développeraient bien dans divers types de sols, le Centre de 
recherches de Swift Current utilise des sites d’essai à de multiples 
emplacements », fait remarquer le Ron De Pauw, Ph. D., sélectionneur 
de blé au CRAPSA. « Leur importance ne peut être sous-estimée. »

Au cours des années, les essais de cultivars dans divers sols ont 
permis aux chercheurs d’améliorer les variétés de blé dur les plus 
prolifiques du Canada, soit le Wascana, le Wakooma, le Kyle, l’Avonlea 
et le Strongfield. 

AC Barrie et Lillian, développées par le programme du blé de la 
CRAPSA, étaient les variétés de blé de force roux de printemps de 
l’Ouest du Canada les plus cultivées pendant l’essentiel des 13 
dernières années. Pourtant, malgré l’amélioration du rendement 
de ces variétés de grains de haute qualité qui s’adaptent bien à 
des conditions diverses, celles-ci n’auraient probablement pas été 
sélectionnées à partir d’essais réalisés à un seul emplacement. 

À cet égard, les fermes expérimentales d’Indian Head et de Regina ont joué un rôle crucial.

Les avantages tirés des variétés de 
blé canadien de l’Ouest surpassent 
les coûts de développement dans un 
rapport d’environ 4 pour 1.

Gris
Gris foncé

région de la 
Cordillère

Bouclier 
canadien

Noire
Brun foncé
Brun
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Recherches sur la graine à canaris
Le nord des grandes plaines de l’Ouest canadien s’est fait bien connaître pour sa production et ses exportations de 
blé de force roux de printemps, de blé dur et d’orge pendant presque tout le 20e siècle. Ces cultures continuent d’être 
importantes; toutefois, il est maintenant courant de voir les agriculteurs intégrer des cultures spéciales à leurs systèmes 
de culture et aux rotations culturales.

Les cultures spéciales forment une catégorie fourre-tout; elles comprennent toutes les cultures autres que les grandes 
cultures que sont les céréales, les oléagineux et les plantes horticoles. La graine à canaris, la principale culture de 
graines d’oiseaux dans les grandes plaines canadiennes, compte parmi ces cultures spécialisées qui sont produites dans 
l’Ouest canadien depuis la fin des années 1970.

Les agriculteurs canadiens produisent environ 75 % de la graine à canaris cultivée dans le monde, la majeure 
partie provenant de la Saskatchewan. Les changements démographiques, l’augmentation du revenu disponible et la 
sensibilisation à l’environnement ont mené à la croissance du marché international des aliments pour oiseaux au rythme 
de 4 % par année. Cela présente une autre possibilité de culture commerciale viable pour les agriculteurs canadiens; 
les oiseaux sont des animaux de compagnie populaires pour les ménages vivant en appartement dans des pays où les 
populations urbaines sont élevées, comme le Mexique, les États-Unis, la Belgique, l’Espagne, l’Italie et le Brésil. 

Fait intéressant, la graine à canaris a été mise à l’essai pour la première fois à Indian Head il y a 115 ans, par Angus 
MacKay, le premier surintendant de la Ferme expérimentale d’Indian Head. Ces essais concernaient d’abord la culture du 
foin en 1896, puis la culture des graines en 1906.

Dans les années 1980, des recherches sur la production de graine à canaris ont été menées à la Ferme expérimentale 
d’Indian Head par M. Holt, qui a utilisé la méthode de travail du sol classique.

Comme le semis direct a remplacé le travail classique et que la graine à canaris a gagné en importance, Bill May, 
agronome responsable de la gestion des cultures à la Ferme expérimentale d’Indian Head, examine de plus près les 
aspects agronomiques de cette culture. 

« Des agriculteurs ont signalé que le rendement grainier de la graine à canaris a été beaucoup plus bas que prévu dans 
certains champs certaines années. » Les recherches de M. May portent sur la résolution de ce problème et l’amélioration 
du rendement économique pour les agriculteurs qui cultivent la graine à canaris. 

« Les recherches auxquelles j’ai participé ont conclu que la date d’ensemencement, la présence de chlorure (un 
nutriment trouvé dans la potasse) et le contrôle d’une maladie foliaire appelée la marbrure septorienne ont une incidence 
sur le rendement de la graine à canaris », affirme M. May.

Les recherches de M. May indiquent que la graine à canaris est plus sensible au chlorure que la plupart des cultures 
produites au Canada. Les recherches sur le chlorure et la graine à canaris visent à déterminer l’application de chlorure 
optimale et à comprendre pourquoi la graine à canaris est si sensible à ce nutriment. 

« Nous espérons qu’en définissant l’effet du chlorure sur la graine à canaris, nous aurons une meilleure idée de la 
fonction du chlorure sur les plantes », ajoute-t-il. « Nous pourrions même être en mesure d’utiliser la sensibilité au 
chlorure comme un outil pour sélectionner de nouveaux cultivars de graine à canaris. »

M. May poursuit ses projets de recherche sur la graine à canaris en partenariat avec des organisations comme l’Indian 
Head Agricultural Research Foundation, l’Université de la Saskatchewan, la Canaryseed Development Commission of 
Saskatchewan et le ministère de l’Agriculture de la Saskatchewan.

La graine à canaris ne sert actuellement qu’à nourrir les oiseaux; toutefois, la Canaryseed Development Commission 
of Saskatchewan travaille à l’enregistrement de graines à canaris glabres dans la catégorie des aliments destinés à la 
consommation humaine, qui pourrait servir à la production de farine sans gluten, de substitut aux graines de sésame, 
d’amidon de spécialité et de vermicelles. L’alimentation d’autres animaux de compagnie et du bétail pourrait aussi offrir 
de nouveaux débouchés.

Si l’aliment nouveau est approuvé, le marché potentiel pour la graine à canaris pourrait devenir beaucoup plus important.
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